Le salon de la Rose Croix. by Bricon, Etienne
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
Le Constitutionnel (1819)
Le Constitutionnel (1819). 16/03/1892.
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des
reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le
cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du
maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service.
CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :
 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du
titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques
ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la
mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou
autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces
bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code
de la propriété intellectuelle.
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont
régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre
pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de
son projet avec le droit de ce pays.
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière
de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions,
il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet
1978.
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisationcommerciale@bnf.fr.
LE COITITIFTIOUL
Journal fondée en 1814
.
ADMINISTRATION ET REDACTION
r* "PARIS
—
15,meinFanliourg-ffoiitoiarlre
—
PARIS'
SOMMAIRE
La Politique : Henri des Houx.
L'opposition allemande ; P. G.
M. MbLINCXTLB CONTHÊBAiîDIBR : G.
Espionnageet trahison : G. Sénéchal
Les petits salons : Etienne Bricon.
L'fixplosion1de la caserne Lobau.
Variété :• Red-Rock : Roland Mont-
ciavel.
'•'builleton : La Bourse ou la Vie : Ca
mille Bias.
La dynamitecontinue à faire, parler
d'elle. Aujourd'hui", c'est la caserne
des gardes républicains/ la caserne
Lobau qui a été secouée par l'explo'
sion.
Ces bruyantes démonstrations quijusqu'ici, n'oiit fait de tort qu'aux
pièces et aux verres, effraient, natu
rellement les Parisiens et les étran
gers. Elles donnent naissance à deux
sortes de contes ineptes.
Les uns accusent M. Gonstans d'en
courager secrètement les anarchistes,
afih; qu'ils, favorisent son retour et
qu'il- puisse les pourchasser plus
loisir,
Les autres s'en prennent aux mi
nistres actuels, cominè s'il était en
leur pouvoir de prévoir dés attentats
de cette nature et qui peuvent si ai
sément se commettre.
On-prépare- une- loi assimilant les
dynamiteurs aux-incendiaireset frap
-
pant de mort les coupables:Fort bien,
si on les trouve. Jusqu'ici on n'a pas
été embarrassé sur la peine à appli
quer, jamais on n'a tenu un anar
chiste réellement convaincu du crime
d'explosion.
Quel remède?
—
On est aussi
anxieux devant le remède que devant
la découvertedes criminels.
Il h'est pas moins vrai que la der
nière crisea encouragéles anarchistes
dans leurs desseins. Elle a révélé
l'anarchie jusque- dans les conseils
suprêmes de la République.
Nous avions raison de dire que les
conséquences, eji seraient incalcu
lables. Elles le sont déjà et cela ne
faitquecommencer.
~
"
HEnbi «es Hod*ÉGHOS
LA TEMPÉRATURE
Hier onu signalait encore
-
des pluies en
Franceet en Algérie. Là température montait
preBqnepartout.
A Paris, le eiel est resté «ouvert prefque
tonte lajournée avecquelquesrares éclairiies
de soleil, La ueige,tombéedans la nuit avait
rendu la circulationdésagréable dans la péri
phérie de Paris,
Thermomètre: 0
—
9
Baromètre: 756 mim(bais»»).
AUJOURD'HUI
Au Théâtra .Moderne, première de :
Le Christ, drame sacré de Gh, Grand-
mougin.
•<
Aux Folies Dramatiques, reprise de
Joséphine venduepar ses sœurs.
A PARIS
Il yaura désormais, à l'Elysée, cha
que vendredi, à partir de vendre di
prochain une réception réservée aux
membresdu Parlement.
La période des grands bals se trou
vant terminée, le Présidentde la Répu
blique a penséqu'il ne devait pas s'en
tenir à ces fêtes officielles, mais se
mettre le plus souvent possible en
communication avec les sénateurs et
les députés.
De là cette nouvelle série de réunions
d'ordreplus intime et exclusivemen t
consacréeaux hommes.
Plusieurs journalistes russes, MM.
Grégoire Alexandroffet Nicolas Leikin
Paul Botschagoff, Basil, Kotschkoff
Direncoffet Th. Klpanoff, sont arrivés
aujourd'hui à Paris, revenant de Saint
Pétersbourg. lis sont descendus au
Grand Hôtel.
* *
On annoncela mort de M. Amédée
Cazavan, directeur général de la So
ciété des Forges et Chantiers de la
Méditerranée, officier de la Légion
d'honneur, décédé dimanche, à Paris,
à l'âge de cinquantersix ans;
HORS PARIS
Lareine d'Angleterre, qui devaitpar-
tirpour Hyères jeudi-prochain, a re
tardé son départ en raison dés funé
railles du grand-duc de Hesse, qui
auront lieu ce môme jour.
M. le sous-préfetd'Abbeville, vient de
remettre,au nom de l'Assistance publi
que, à la Sœur Saint-Pierre,religieuse
augustine,une médaille d'argent.
Cette cérémonie a eu lieu dans unedes salles de HHôtel-Dieu,en présence
du nouveau maire, des membres de là
commission des hospices, de M. l'abbê
Dely, archiprôtre, de M
.
l'aumonier, et
des médecins civils et militaires
M. de Marcère, sous-préfet, a pro
noncé quelques paroles bien pensées
et pleines de tact. Il a fait l'éloge du
dévouement et de là charité de la mo
deste religieuse, qui, depuis soixante-
sept ans, se c
des malades.
MOTS DE LU FIS
Le petit Mardochéeà son père :
—
Pourquoi donc que les chrétiens
font maigre, pendant le carême?... Ça
coûte donc moinscher?
Lx Mics-Tebrieui..
Nos lecteurs trouverontsamedi dans
LE CONSTITUTIONNEL un arti
cle de M. JulesSimon.
Nous reproduisons des chroniques
ou des articles de MM. André Theuriet,
Jules Claretie, Albert Delpit, Emile
•Zola, Guy de Maupassant, Ludovic
Halévy, Paul Bourget, François Cop-
pée, Jules Simon, Emile Bergerat,
Clovis Hugues, E.Leeouvé. Alexandre
Dumas, Alpnonse Daudet, Henri de
Bornier etc.
AU ffllNISlC&E DE LA GUERRE
Le ministre de la guerre a été entendu
lundi par la commission du budget au
sujet des crédits supplémentaires pour un
nouveau projet. Il est réduit de 12.800.000 fr.
à 12,450.000
.M. de Freyiuet a insisté sur ee que les relè
vements de crédit, par rapport aux évalua
tions badgétaires, portaient principalement
sur les sous officiers rengagés.
En ce qui concerne ces sous officiers, le
ministrea fait savoir que l'jffoctifprévu a été
dépassé en 1-891 de 6,813 correspondantà un
excédent de dépenses de 3 millions environ.
Les grandes manœuvresdo l'année dernière
ont également entrait é un supplément de
dépenses de 700.000 francs.
Après le départ du ministre, un vif débat
s'est engagé sur lea dépassementsde crédits
relatifs aux sous officiers.
M. Poincaré, en particuliera exprimé l'é on-
nemeutque ce soit seulement eu mars 1892
que le ministreait avoué des faits remontantà l'année dernière.
M. Piou a constaté que la loi do 1881 sur
les sous officiers avait été violée : le ministre
aurait du se tenir dans los limites budgétaires.
La commissiona décidé en principe de réduire les crédits d'une quantité à déterminer,
pour protester eonti'3 la manière dont ia de
mande de crédits a été présentée par le mi
nistre de la guerre
I. MélineetlecoDlretaiier
'On se rappelle qu'aux élections de
un. cri unanime était poussé à
Paris dans les réunions électorales :
« plus d'avocats ! »
!De tous les politiciens qu'on envoie
aù Parlement, l'avocat, sauf de rares
exceptions, est assurément le pins dan
gereux. A force de plaider le pour et
le contre, il finit par ne plus distinguer
entsa le vrai ou le faux, le juste ou l'injuste, ei sa conscience- ne tarde pas à,être d'une élasticité Inquiétante pour
ses électeurs.
Il y a de la, part de l'avocat qui cu
mule, avec là défensede la veuve et del'orphelin; les fonctionslégislatives, un
autre inconvénient qui est bien de na •
ture à froisser les honnêtes gens, c'est
de le voir soutenir souvent devant les
tribunauxdes thèses absolumentcon
traires à celles qu'il a audacieusement
soutenues à la tribune, ou défendre
au palais de justice des intérêts qu'il a
combattus au Parlement.
C'est ainsi que le petit Méline, après
avoirmené la campagne que l'on sait
en faveur du relèvement des droits de
douane et qui, en sa qualité de législa
teur, d'ancien ministre et d'ancien pré
sident de la Chambre devrait flétrir les
fraudeurs, n'a pas hésité à se charger
de défendre devanf le tribunal de Lille,
un contrebandier belge qui, dans un
établissement qu'il avait placé à che
val sur notre frontière du Nord, faisait
de la contrebande des deux cotés,
c'est à dire en France et en Belgique.
il suffit de signaler ce fait pour en
faire ressortir l'inconvenance.
•
' G. '
Visite d'officiers russes
St-Etienne, 14 mars.
—
Le général russe
Restocseff Kumine, le colonel Sokriiu et le
lieutenant prince Gagarine sont arrivés ce
matin pour visiter la manufacture d'armed et
las usines de la région.
LA SITUATION EN ITALIE
Le cabinet consolidé.
—
Bouleverse
mentgà aucun prix
Rome, 15 mare.
—
Dana les cercles politi
ques, on juge la situation du cabinetbien raf
fermie, on estime que la majoritô de 75 voix
qu'il a obtenuepourrait s'élev. r jnsqu'à12ô ou
150, si MM. Luzzatti et Colombo savent tenirjusqu'à la clôture de la discutiondu budjet le
programmé d'économies et d'équilibrequi les
a portés àu pouvoir.
. ... .....Les groupes dirigeants do la Chambre ont
nettement déclaré qu'ils ne veulent de crise à
aucun prix et l'on eut conclu qu'ils se range
ront, sauf quelques modificationsde détail, aux
projets du gouvernement.
EA DYNAffllTrEN BELGIQUE
Liège, 15 mars.
—
Aujourd'hui a commencé
devant la; cour d'assises de Liège, le procès de
trois individus condamnés une première; fois
déjà par contumace au mois de décembre der
nier à quinze ans de travaui forcée prur vol
de dynamite. .' ' ? --, f -
Le 28 mars 189}., un agent de police ren
contraità. Seraing une charrette sans lanterné
escortée de plusiéurspersonnes, lo conducteur
interrogé déclarait avoir brisé sa lanterne, ses
compagnons prirent la fuite." L'agent visita
la charrette et y décotivrit trois mille cartou
ches do dynamite, volées quelques jours au "
paravant à la fabrique d'Embret.
Le conducteur arrêté déclara ignorer ce
qu'il transportait, il n'avait prêté son concours
que sous la menace de mort de trois mineurs.
On ne. put mettre la,,main, sue ceux-ci.qui-
forent con iamnés pur contumace. Pea de
onsacreau soulagement I "mP8 *près on
.
8VP*la 1fnr P^8en
f
ce à Bf"
laxa l thnne-Prance,ou î s forent arrêtés et ramenés1 en Belgique.
CLERICAL I ! I
Vous ne vous attendez'p&s à celfe-là !
Le clérical dont il s'agit n'est autre que
M. GeorgesDuruy, le fils de 1 éminent
historien*
Les Duruy, paraît-il, sont cléricaux
depèré en fils, et le conseil supérieur
de l'Ecole polytechnique, en désiguant
l'un d'eux pour professeur d'histoire,
commet tout simplement un scandale.
Il faut que:vous sachiez que M. Geor
ges Duruy, ancien membre de l'Ecole
d'Athènes, agrégéde l'Université, doc
teurès-lettres,a déjà donné,dansdivers
cours, des preuves de sa haute compé
tence en matière d'enseignement. Mais
cela ne fait rien. Dès l'instant que M.
Duruy est le fils de son pèreetqu'il ne
mangepas un curé tout cru à chacun
de ses repas, il est indigne de faire des
leçons d'histoire aux élèves ingénieurs
et aux futurs officiersd'artillerie.
Sait-onpourquoi le nom de M. Geor
ges Duruy a: tout spécialement le Jdon
de soulever les colères des uboyeurs
de la presse opportuno-radicale7
Parce que le fils de l'ancien ministre
de NapoléonIII est l'auteur d'un ou
vrage publié autrefois dans la Revue
des Deux Mondes et ayant pour titre
«
Ni Dieu, ni maître ».
Dans cette œuvre, toute d'imagina
tion, M. Georges Duruy parle avec
respect des croyances religieuses et
fait ressortir la désespérancedes doc
trines athées et matérialistes.
Sous le régime actuel, se proclamer
spiritualiste est un crime, et l'on s'é
tonnera ensuite que les honnêtes gens
refusent de. se rallier à un ordre de
choses qui est encore, s'il est possible,
plus stupide qu'odieux 1
Je ne fais !pas à M. de Freycinet l'injure de penser qu'il s'est émotionné
outre mesure delà mise en demeure
qui lui a été adressée par quelques in
dividus. Mais je ne puis m'empècher
de le plaindre d'avoir à compter, dans
une certaine mesure,avec des énergu
mènes de Cette trempe.
Cetqu'il y a de plus bizarre, dans
cette accusation de cléricalisme portée
contre les Duruy, c'est que les catholi
ques ultra n'ont jamais professé à leurégardqu'une tendressedes plus médio
cres.
On se rappelle le toile qui s'éleva
dans leurs journaux lorsque l'Empe
reur fit un ministre de l'Instruction
Publique de l'auteur de « l'Histoire des
Romains ».
M. Georges Duruy n'éehappa point
lui-même à leurs, critiques, acerbes,
lojrs de la publication de son étude sur
lej Cardinal Carafa.
(Les extrêmes se. touchent, dit un
proverbe.
!ll est aussi vrai qu'il est vieux.
Maurice Marck.
L'ARMEEALLEMANDE
Bostialité de sous-officiers.
—
Abusde
pouvoirrévoltant
Berlin 15 mars.
—
La ville do Vurzbourg
vientd'être mise en émoi par le procès d'un
sojas officier qui avait commis des abus de
pouvoir plus révoltants encoie que la plu
part dé ceux qui avaient été signalés. Le
sergentavait exigé dé deux recrues des actes
d'immoralité, et comme les jouqe seldats
avaient refusé, il les avait maltraités avec
persévérancesi infatigable quo, pour échap
per à ces tortures, ils avaient fini par lu
prêter obéissance.
Par des menaces plus terribles-encore que
les voies de fait déjà excercées surses victimes,
le bous officier avait obtenu le silence.-Le ha
sard a mis les:autorités au courant de ce qui
s'était pasté.
Le sous-officier a été condamné par le con
sei.l de guerre à dix-huit mois de prison.
De leur coté les Nachrichten,de Potsdam,
ont signalé le chef de musique d'un régiment
de uhlans de la garde, en garnison à Potsdam,
qui cracha à-la figure d'un élève musicien, Le
coloneldu régiment,aprèsavoir entendu le ré
dacteur du-journal, a fait poursuivre lo chef
de musique^
Falsification desbillets
de la Banque de France
Barcelone, 15 mars.
—
On vient d'arrêter et
d'incjrcérer à la prison do Barcelone neuf
individus qui se livraient à la fabrication de
faux billets delà Banque de France. Parmi
eux, se trouve le graveur qui avait préparé
les planches.
Des fauxbillets, lés planches de gravure et
deB documents importantsont été saisis.
Plusieurs complicesont été arrêtés.
L'AGITATIONOUVRIÈRE
La grève des mineurs anglais.
—
Les
achats de combustible à
.
l'étranger.
Londres, 14 mars.
—
Jusqu'à présent au
cun charbon belge n'est arrivé à Londres ;
dans certains cercles on nie que des nchats
nient étd faits en Belgique. La fédération
maritime n'a pas enteuda parler de com-
mande3~de charbons belges ; elle admet toute
fois la possibilité d'achats faits. Sur ce poin
un secret absolu est gardépar les marchandBt
au cas où les charbons belges arriveraient et
que l'union-des porteurs de charbons refuse
rait le déchargement,| la féiératiou mari
time prétend avoir le personnel suffisant pour
paret aux difficultés.
A Durham, aucune conciliation entre les
patrons et les ouvriers,
.
^ea compagnies de
chemins do feront décidé de supprimer plu
sieurs trains de voyageurs pendant l'arrêt du
trafic du charbon.
Les charbons étrangers,
Kous savons de bonne. tonrea que des con.
trat8.sont passés pour des envois de charbons-
par Anvers, mais l'origine de ces charbons sera
dissimulée à l'arrivée et pour éviter dos diffi
cultés avec les mineurs belges les ouPriera
chargeursd'Anvers ne connaitront pas la des
tination du charbon qu'ils chargent dans les
navires. Nous sommes informés officiellemant
que les propriétaires do la mino de Wiagato à
Durhnm ont du charbon suffiiraut pour, cette
semaine.
**#
Glasgow, 14 mars.
—
Une commande de
48.000 tomes de charbon est arrivée sur le
marché,elle devera être livrée socs peu dejours par suite de la mise en grève à craindre
des mineurs qui travaillent encore.
Les seuls compétiteurspour cette livraison
sont les bouilleursd'Ecosse, de Northumber-
land, et du pays de Galles
UN ABORDAGE
Un bateau français coulè
.-r Fuite du
steameur
-
abordeur.
Anvers, 14 mars.
—
Dans la nuit de samedi
à dimanche-, à un mille et demi est-nord-est
du phare Spvereign-Share,dans la Manche,
un grand steamerresté inconnu, jusqu'à pré
sent, et venant de l'ouest, a abordé la barque
française Achille
,
se rendant de Bilbao à
Dunkerque, chargée de minerai.
L'abordage a eu lieu en présence de deuxbateaux-pilotesbelges qui se trouvaient aux
environs; L'Achille a été totalementbrisé et
a coulé presque instantanément. Le steamer
Hbordeur ne resta que quelques minutes sur
les lieux et continuasa routé. Les deux ba
teaux-pilotesaccoururent au secoursde. l'A
chille et sauvèrent le capitaine ot.déux mate
lots; cinq hommes font noyés.
Les deux bateaux-pilotes ont poursuivi en
vain le vapeur inconnu.
L'OPPOSITIONEN ALLEMAGNE
Les chefs reconnus du socialisme
allemand ne cessent de répéter que le
parti ouvrier désapprouve les récentes
manifestationsdu prolétariat de Ber
lin, et qu'ils se garderontbien de four
nir au gouvernement un prétexte pour
rétablir les lois d'exception. Il n'est pas
dit que ces déclarations produisent
l'effet désiré, et que les anarchistes se
laissent intimider,par les excommuni
cations du Vorwaerts, mais ce n'est là
qu'un point secondaire. L'essentiel,
c'est que le socialisme officiel s'affirme
de plus en plus comme un parti d'op
position constitutionnelle.
MM. Bebel et Liebknechtsavent par
faitement que sur ce terrain leur parti
ne peut jouerqu'unrôle effacé, et qu'ils
risquent fort de se trouver pris entr»deuxfeux,réactionnaireset anarchistes
étant également hostiles à l'état de
choses créé par l'abrogation de la loi
contreles socialistes. Il y a là, pour le
sdcialisme doctrinaire, un danger réel,
et1cependant on ne peut s'empêcher de
reconnaître que cette attitude expec-
tahte, en apparencedéterminéepar des
considérations d'intérêt personnel, aug
mente les embarras du gouvernement
et aggrave la situation parlementaire
bien plus que ne le ferait une tactique
résolumentmilitante.
Jusqu'ici, le socialisme allemand a
été alternativementla tête de Turc de
la réaction léodaleet le spectre de Ban
co de la bourgeoisie ; désormais les
députés socialistesassisteront impas
sibles à la lutte engagéeentre la réac
tion et la classe moyenne sachant
qu'au moment décisif la bourgeoisie
sera fatalement obligée de rechercherl'alliance du
;
parti qu'elle dénonçait
naguère comme l'ennemi par excel
lence.
Ce qui caractérise actuellement la
politique allemande, c'est la volte-
face subite de tous les groupes libé
raux que les nouvelles lois scolaires
ont rejetés dans le camp de l'opposi
tion. Nationalistes, libéraux et pro
gressistes, bourgeois de toute nuance
nevoient que le « spectre noir » du clé
ricalisme. A vrai dire, les lois scolaires
sont destinées à protéger la fortune des
bourgeoispourJe moins autant que la
situation des anciennesclassesprivilé
giées; les socialistesseuls auraient à
se plaindre d'un système qui inculque
aux travailleurs Certaines notions de
discipline sociale incompatiblesijavec
les idées d'autonomieindividuelle pro
pagéespar les apôtres de. la nouvelle
religionde l'humanité.
Néanmoins
—
et c'est ici que l'illo
gisme, le libéralisme bourgeoisappa
raît « dans toutesa beauté »
—
la cJasse
moyenne est celle qui se considère
comme la plus directement menacée ;
la religion lui est à tel point antipa
thique qu'elle oublie les préoccupations
que lui inspiraient naguère les progrès
de l'école de la négation absolue. Le
langage des organes libéraux, les pro
testations des universitaires, les re
montrances des politiciens qui n'au
raientjamais songéà s'insurger contre
le terrorismemoral autrement funeste
du système bismarckien ne laissent
aucun doute à cet égard. Tout plutôt
qu'une éducation nationale basée sur
la religion,— tel est bienle mot d'ordre
de l'opposition prussienne.
Les. adhésions qui lui arrivent, des
différentspays où le libéralisme a pris
plus de consistance qu'en Prusse prou
vent que cette agitation procède d'un
vertige général qui fait de la
classe moyenne l'avant-garde de la
révolution. Aujourd'hui, le vrai dissol
vant, dans 1 Empire allemand, c'est le
libéralisme
.
ostensiblement anti-reli
gieux de la bourgeoisie. Il est assez
naturel que les socialistes n'éprouvent
pas le besoin d'arrêter ce mouvement
par des manifestations qui rappelle
raient au sentimentde la réalité les ré
volutionnaires inconscients partis en
guerre contre le « spectre noir ».
P. G.
LE PARLEMENT
SÉNAT
Présideucede M. Le Royer
On ouvrant la séance M. Le Eojer, pro
nonce l'eloge funèbre de M. Lalanne, sénar
teur inamovible, décédé.
Le Sénat reprend ensuitela discussion de la
loi sur les universités.
M. Bardoux, rapporteur, défend le projet
delà commission.
11 dit que le fond du débat estla lutte entre
deux conceptions digéraates de l'enseigne
ment supérieur :
L'ane est l'uniformité, avec sa conclusion
naturelle do tout concentrerà Paris ; l'autre
correspond à cette idée qu'aucune science ne
peut vivro et so développer isolément et que
les Universités sont la forme qui doit réunir
toutes les sciences, comme elles sont réunies
dans l'esprit humain.
La commission sénatorialen'a pas eu d'au
tre dessein que d'accroître la vie intellec
tuelleda pays.
« Il ne s'agit pas, ajoute l'ancien ministre
;
de l'instructionpublique, de faire une révolu'
tion : il s'agit uniquement de savoir si l'on
doit marcheren avant ou si l'on doit reculer
II. s'agit moins d'enleverà l'Etat ses droits
que de donner des droits nouveaux aux Uni
versités. La réformedemaddéa l'est, d'ailleurs
depuis fort longtemps.
Sur les Si Facultés, 46 se sont prononcées
en faveur du projet ; 17 seulement se sont dé
clerâescontre la créationdes Universités pro
vinciales.Une s'est trouvée partagée. »
M. Bardoux expose ce qu'a fait la com
mission en ce qui concerne le conseil de l'Uni
versité. Ce Conseil aurait d'après le nouveau
projet, le pouvoir disciplinaire sur] les profes
sears et sur les étudiants, contrairementà ce
qui a 1Î3U aujourd'hui où le pouvoir discipli
naire est partagéentre le Conseil académique
et le Couseilgénéral des facultés.
Nous avons favorisé les cours libres, dit l'o
rateur, et nous avons créé un budget [propre
des Universitésa côté des ressourcés qu'olles
continueront à tirer longtemps encore de
l'Ktat. L'Université emploiera ces ressources
comme elle l'entendra, telle3 soit les grandes
ligne du projet. Quels sont maintenant les
avantage ? Sou avantageessentiel est de con
fier la personnalité civile aux facultés. Ainsi
nous contituons légalementl'Université; rions
passons du régime provisoire des décrets au
régime définitifeonsapré par la loi, Le groupe
ment des facultés est réclamé non seulement
au point de vue de ia science, mais encoie
au point de vuo budgétaire.
11 résultera dp ce fait, continueM. Bardoux.
do. notables économies,de mêmel'action scien
tifique de chaque faculté s'arrête à chacune de
ces facultés, avec lu systèmenouveauelle pé
nétrera partout, do plus n'êtes vous pas
irappés de'l'absorption faite par Paris ei du
besoin de déaentraPsatioaqui s'impose ? La
décentralisationintellectuellea tous les avan
tages de la décentralisation administrative.
m4is fans en «voir ies inconvénients.
Ce n'est pas la fondation de telle eu telle
ehpire ians telle ou telle région qui consti
tcéra l'originalité de nos universités,mais ce
seija la vie propre de chacune d'elles. Il fau;
rapprocher desfoyers paternels, le plus de jeu
ne gens possibles.
Nous a: rivons maintenantaux objections ; il
n'en est qu'une à vrai dire. On demande ce
que deviendrontles facultés qui ne teront pas
comprises dans les'universités. D'abord ce projet ne créa pas d'inégalités. La statistique
dressée le 15 janvier 1872 constateque les étu
di&nts se portent de plus en plus vers les
grands centres. Cer inégalités sont-dans la
nature même des choses. Ce faitn'est pas spé
cial à la France ; en l'Allemagne. Le même
phénomène se pro luit. Ponrquoi ces différen
ces ? Parccque les gratifies villes présententdeh conditionsautrement favorables aux étu-
dejs que les petites villes.
Un autre fait paraît égalementhors de con
teste : C'est qu'il.oat impossible de contituer
des universitésde valeurs différentes compo
sées les unes de quatre, et les autres de trois
ou de deux facultés.
Ce n est pas d ailleurs sur ce point
,
qu'on)
porté les critiques do M. Tht'zard, ce qui le
préoccupe, c est la question de savoir si od en
tend établirune différenceentre les professeurs
sejoa qu'i's donnerontun enseignement pro
fessionnelou uu enseignement exclusivement
scientique. Non
,
lacommission, n'entend pas
établirdes distinctionsde cette nature.
Les seules différencesqu'elle ait envisagées
sont celles qui résultent de l'importanceet des
ressources que présentent les vil es où seront
établies les futures universités.
M. Thezards e8t moins préoccupé de l'ave-
ni£ réservé aux universités. Il a rappelé que
leé facultés de lettres tt des ciences ont depuis
longtemps organisé des conférences en dehors
dés facultés et il demande si ce droit leursera
m&intenu.Assurémentoui.
M. Bardoux cite l'opinion de Cousin et de
G iizot, l'opinion de la Commissionorganisée
er 1870, etc.
Ce n'eptpas, dit en terminaut l'orateur, une
œuvre archéologique qae nous vous deman
dons d'accomplir, c'est une œuvre essentiel
lement de progrès. Si vous refusiez ce projet
de loi, ce serait pour l'enseignementsupérieur
nQn pas un arrêt, mais un recul. La Képubli
que a besoin plas qu'une autre;forme do gou
vernementdu développement de* renseigne
ment, parce qu'elle reposa sur l'idée de la
liberté individuelle: Il n'y a que l'unité dans
l'ordre intellectuelqui peut faire cesser toutes
les divisions, c'est l'enseignementsupérieur
qui donne seul les idées générales.
Si vous repoussez ce projet,-cet enseigne
ment ne fera plus de progrés. Souvenez vous
que toute l'Europe nous a emprunté lé nomd'Université. Je vous, conjuredonc de réflé
chiret de voir l'intérêt général, et vous per
mettrez à la France de continuer ainsi sa
marche de progrès et de civilisation daus le
mbnde(app. sur un grand non.bre de banc.-),
M. Eey parle contreleprojetqui, suivantlui,
porterait piéjudiceà la faculté de Grenoble*
M. Gohlet dit que sa conception ne procède
pas de la doctrine autoritaire, de la doctrine
napoléonienne,il s'inspirede. la donnée de la
Ré\ olution, de la doctrine libérale.
Avec beaucoup d'éloquence M. Goblet sou
tient !e prejet, mais il ne fait guère valoir en
sa faveur d'antres arguments que ceux qu'à
produit avant lui M. Bardoux.
Après le discours de M. Goblet, la séance a
été suspendueà 4 h. 35.
C HAMBRE
Présidence de M. de Mahy
la Chambre, après l'adoption des divers
projets d'imêrêt local, reprend la discussion
du projet de loi sur les prudhommes.
Très peu de députés en séance.
Après une courte discussion, le nouvel ar
ticle 14, établissant le serment,pour les con
seillers élus, est adopté. La formule du ser
ment e t ainsi conçue : « Je jure de remplir
mes devoirs avec zélé et intégrité ».
Les articles 16,17 et 18 sont adoptés sans
discussion.
Sur l'article 19, M. Lavy soutientun amen
dement d'après lequel tout conseiller pru
d'homme pourrait être révoqué, si
-
sa révoca
tion était réclamée par les deux tiers de
.
ses
électeurs.
Cet amendement, que repousse la commis-
s-on et que vient combattre M. Le Hérissé
n'est pas adopté.
L'article49 est adopté, ainsi que le? articles
suivant?, jusqu'à l'article 24inclusivement.
Sur l'art. 25, M. Isambard demanda une
nouvelle rédaction impliquaet que tout justi
ciableappelé devant le conseil des prud'hom
mes sera tenu, sur une simple lettre du secré
taire, adressée trois jours francs avant la
comparution, de se rendre en personne devant
le bureau de conciliation au jour ot à l'heure
fixés sans pouvoir être remplacé, hors lo cas
d'absence ou de maladies constatées.
.En ce cas seulement il peut être représen é
par vu de ses parents ou une personne exer
çant la même professionet porteur de la lettre
du secrétaiae;
M. Balsan demande que la lettre do secré
taire soit recommandée.
M. Pierre Legrand trouve que c'est déjà
beaucoup d'avoir substitué une lettre closo à
un avertissementimprimé en matière de jus
tice de paix.
La commission accepte d'ailleurs le mot
<r conciliation » dont M. Isambarda deman'dél'insertion.
Elle demanda, en outre, que le conseil de
prud'hommes soit seuljDgé de Ja possibilité
ou de l'impossibilité pour les partiesen'cause
de se'rendre en personne devant le conseil.
M. Antide Boyer demande que les lettres
recommandées onnon -jouissentdelà franchise
postale.
M, Balsan accepte la franchise ; mais, à
défaut de franchise, il demande que la lettre
soit recommandée et répertoriée.
M
.
Grousset demande que la représentation
ne soit pas interdite sinon, on crée un désa
vantage pour l'ouvrier, qui, à la différence
du patron, ne peut pas s'absenter.
Seulement il faudrait interdire le prétoireà
ceux qui font leur profession de représenter
les parties dans les procès.
Il faudrait aussi une pénalité pour leB non
comparants.
M. Pierre Legrand répond qu'il importe
surtout d'assurer la comparution personnelle
des patrots.
Il repousse d'ailleurstoute pénalité.
La Chambre accepte l'adjonction du mot
« conciliation » demandée par M. Isambarl,Sarla franchisedemandée par M. Antide
Br.ypr, M. Jules Koehe esp'.ique qu'il s'agit
d'une déptn.-é de 150.000 fr. environ;
M. Antide Boyer int-i^te.
M. Goujon demande l'extensionce la fran
chise aux avertissementsde justice de paix
délivrés aux ouvriers.
.L'amendement est adopta.
M. Balsan, qui demaudo le dmit de se faire
représenter en conciliation, m£me hors le cas
de maladie ou d'absence, voit ton amende-
m- lit repoossé par 4C0 voix contre 138.
Tout marche assez biea jusqu'à l'article. 31
où le projet reçoit un nouvel accroc. Il est ren
voyé i la commissionet la séance est levéo à
5 h. 10.
EXPLOSIONDEMÀI1TË
A la caserne Lobau
Uae explosion identique à celle qui sVst
produite au n* 138 du boulevard t-G-ermain,
dans la maison de M. B^noist, conseiller à la
Cour de Cassatisn,vient d'avoir lieu à la ca
serne Ijobàu, dépendance de l'Hotel-de-Villo.
L'explosion s'est produits vers 1 h. 25 ce
matin mardi et !a détonation a été si vio'ente
que des personnes desefndantde la place des
Pyrénéesl'ont entendue.
A l'angle de la place St-Gervais et de la rue
Fiançois-Miron,contre la mur même de la ca
serne est installé un urinoirà plusieurs com
partiments de front, et immédiatement au-
dessus de et urinoir se trouva à un mètre
soixante centimètres envbon au-dessus du
solune largefenêtre qui éciaireune vaste salle
servant de réfectoire aux garde» municipaux-
La cartouche de dynamite a été placée sar
l'entablementde la fenêtre à ciDq centimètres
environducoiogaache.ilétait exactement
une heure vingt-ciaq minutes quand l'expls-
sion s'est produite.
On comprend facilement la paniqne qui s'est
répanduedans la caserne : leé braves gardes
municipauxfont descendesdans la cour, s'in-
terrogeaut mutuellement sur les causes de
cette formidable détonation. 11 y eut même un
mojieut de véiitabla affolement. Les hommes
du poçte s'é aucèrent dans lu rue et il ne leur
fat pas difficile ae découvrir l'endroit où la
cartoucheavait éclaté.
L'explosion avait creusé un trou de dix cen-
timètrpflf'e profond ur dans l'entiblement de
la fenêtre située aa-dessus do l'urinoir ; ses
barreaux étaient descellés ; les vantaux de la
fenêtre avaient été projetés dans !é réfectoirè
et une barre de frrre de près de 2 mètres de Jon
gleur avait traversé toute la salle, qui a dix
mètres de long, pour aller retomber dans la
cour en traversant une antre fenêtre.
Sur les tablesdu réfectoire, au nombre d'une
vingtaine, M. Giovanetti,1 j cantinîer de'lç
caserne Lobau
,
avait disposé toute la Vâiaelle
pour le prëmièr repas da lendemain.Les ta
bles étaient renversées, les assiettes brisées,
les verres pulvérisés ; c'était on désordre épou
vantable.
Nous ne parlons que pour mémoire des fe
nêtres do la ca&erne dont toutes les vitres ont
voléen éclats,
Les"vitraox de l'église Saint-Gervais, si
tuée juste en face du théâtre de l'explosion,
ent également soaffort.
Comme on le voit, les dégâ's sontpurement
matériels. S'il était venu à l'idée de l'auteur
de cet attentat, déplacer sa cartouche'sur la
fenêtre qui domine le second urinoir du côté
de la place' Lobau, il y aurait certainement
du mort d'homme, car la 'pièce qui prend jour
par cette fenêtre est habitéo.
Unquartd'houreaprèsl'explosion.arrivaient
a la caserne Lobau : MM. 1 ozé, préfet de po
lice ; Vign:e, chef du cabinet ; Gai.lot, chef de
la police municipale; Pfister, officier de paix
du premier arrondiisemcnt, de service à la
préfecture de police ; .Daranton, commissaire
de police du quartier Saint Gervàis ; Bessa:,
officier de paix du quatrième arrondisse
ment, et* le capitaine Jïevech, de là garde
républicaine,taisant fonction d'officier de ce»
maine.
Après avoir relevé les dégâts causés par
l'explosion, M. Onranton interrogea divers
témoins. Un sieur Trémintin, demeurant, 28,
rue dos Barres, a déclaré qu'une minute à
peine avant que la détonation so fit entendre.
Il avait vu un iniividu en blouse s'enfuirpar
IarueFrançois-Miron Une sentinellea affirmé
avoir aperçu deux autres personnes se diri
geant vers l'urinoir, raaia il n'a pu rien préci
ser à ce sujet. Tous les autres témoignages
recueillissont insignifiants.
On n'a trouvé aucune trace de l'engin.
Celui-ci, on a tout lieu de le croire, était une
une simple cartouche de dynamite et non pas
uno boîte chargée do mitraille comme au bou
levard Saint-Germain.
On n'a relevé nuiU part des traee3 laissées
par la projection de greuaillo.) do fer ou de
débris de métauxquelconques.
En somme, on doit se féliciter que cet atten
tat se soit borné à de simplesdégâts matériels.
L'a caserne Lobau sert en effet de garnison
en ce moment à 800 gardes.
On aurait doncpu avoir de graves malheurs
à déplorer.
LES PETITS SALONS (i)
V.
—
Lè salon de la Rose Croix
L'Ordre de la Rose Croix du Temple vient
d'ouvrir l'ère de .son gf-ste esthétiqpe, et
cette ère s'est ouverte par un ealon ainsi que
toute ère doit le faire aujourd'hui. Les Mages
de la peintureinvitent les profanes à s'appro
cher et à venir penseravec eux.
.
"
Le3 dehors cabalistiquesde l'Ordre inspi
rent certainementdes défiances et en inspirent
de très
-
diverses. Quelques-uns viennent
avec le désir de se moquerdes mages ; quel
ques autres avec la crainte quo les msges ne
se moquent d'eux. Mais tous ont tort pared
quo lenr défiance, comme celle des enfants, fe
fie à l'apparenco. L'ordro de la Eose Croix
(1) Voir les numéros du Constitutionnelde
16 et 23 février, 1er et 8 mars. '
n'est ni une bâtise, ni une blague ; c'est la pre«
mière expression, la première forme saisissable
d'an mouvement d'idées qui,néd'une débâcle,
grandi lentement, s'accentuedavantage tous
les jours, et qui sera la note dominante et
même la synthèse du siècleprochain. C'est la
réaction mystique, la réaction des idées con
tra l'envahissementdes réalités dans la vie et
dans les arts et dans la politique.
Maintenant ûette réaction néo-catholique
est elle tout à fait orthodoxe ? Il est bien dif
ficile de le dire encore. On sait vraiment que
les mages vont à la messe le jour de leur ver
nissage ; mais le dimanche y vont-ils ? Cepeu-dantle sâr Pélàdan, qui est peut-être un peu
trop pape, a écrit une préface au Catalogue
illustré,qui semble être le manifeste de, ee
nonvel ordre de chevalerie,car lesRose Croix,
comme Lohengrin, sont des chevaliers, les
chevaliersde l'idéal. Ils sont les émules de
« cette Eglise si chère, la seule choseauguste
de ce monde », ils n'eu sont pas les rivaux;
ils en sont différents, ils n'en sont pas diver
gents : voilà des nuances qui seraient bonnes
à être soumi3es à un concile. Et s'ils élèvent
un Temple différent du vrai l'ample, c'est à
cause de leur Rose st parce que « l'Eglise
bannit la Rose ». Pourtant, n'est-cepas Saint-
Frai:çois d'Assisequi,doses doigtsmiraculeux,
faisait éelore les roses sur sa route?
Maid, entrons au Salon. Une impression
généralede synthèse et aussi d'insaisissable;
quelque chose comme le portrait des idées:
douleur, déception, enthousiasme et toutes les
abstractions de la vie humaine. La couleur y
est symbo'iquc elle-même ; un très petit souci
de la couleur vue par les yeux, mais une
recherche de la couleurqui peut donner à la
représentation do l'idée son pluQ grand carac
tère d'impression. Les idées cherchentà mieux
frapper l'âme en se symbolisant. Titien,esprit
déjà synthétique,s'était complu parfois dans
l'allégorie,mais, dans le domaine de l'abstrs^.
tion, le eymbole est au degré supérieur; il est
mémo le degré supérieur de l'humanité.
L'insaisissable devait conduire quelques-uns
de ses adeptes jusqu'à l'incompréhensible ; ils
y sont arrivés sans peine et même, paraît-il,
avec une satisfaction particulière, la satisfac
tion qu'ont les hommes à faire d'eux une
une énigme
—
mêmefactice.
Du reste très peu de noms connus et pour
tant quelques choses excellentes.M. Alexandre
Séon expose d'abordun portrait du Sàr très
apprêté pour l'impression,mais d'une recher
che curieuse ; j'aime surtout sa « Douleur»,
femme pleurant dans un bois, tableau qui dé
gage un charme étrange, line douceur — à la
iJ uViS de Chavannas — plus intense et plus
euro; et ton « Sommeil », fillette de quinze
ans, au bustenu, blonde comme l'or, endor
mie, très juste et très souple. La peinture de
M. Séon a une singulière valeur.
Une grande oeuvre très remarquée de M.
Hodler, « Ames déçueo », est d'une grande
impression
—
un mot qu'il faut répéter sou
vent daus une exposition sy mbolique— c'est
eiuq hommes, à l'âme déçue de cinq décep
tions diverses, assis sur un banc comme des
pé'erins fatigués de la route, œuvre simple,
hobrlée sans biusquerie, puisammant indi-
quée.
M. Filiger a des recherchesde XIV - siècle
très intéressantes; mais ses petits cadres avec
leur couleur vitreuse ressemblent trop à des
copies de vieux vitraux. M. Carlos Schawbe,
aussi, dans l'allure ancienne,dans la manière
si précises des grandspeintres allemands du
XV- sitcle, a illustré un Evangilede l'Enfance
de; Jésus Christ, d'après Saint Pierre, tiré —
sejan bonne apparence
—
du Nouveau Testa-
mènt, mais dont le titre au moins ne parait
gaèrts authentique.
De M. Point, toujours délicat, une Femme
dans le bleu, la main sur le sein, d'un dessin
bien fin et bien joli ; de M. Bermond, une
Femme-Géne, eortant de la mer, « La Va
gue», très séduisanteet pourtant très imma
térielle, avec un jeu do bleus — du ciel à la
mer— très heureux; et de M. de Samville,
a Mélancolique attente », line femme brune
assise immobile, sa tête Renaissance se déta
chant sous une arcade sur le bleu foncé de la
mer.
M. Henri feiartin, le maître du lieu par sa
notoriété, erpose beaucoup do petites toiles,
quelques uno3 d'unecouleur saisissante,pres
que toutes reflets d'idée de ton grand tableau
du dernier salon, les c Hommes portant des
Chimères; » à remarquer la « Tristesse »,
femme vue jusqu'à la taille, qui touche son
front du doigt,
—
d'une enveloppe triste.
Une « Vision » de M. Hubert de La Roche
foucauld, d'une couleur d'art très appréciée ;
et de aï. Antoine de La Rochefoucauld,
« l'Ange de la RoBe-Croix, » peint hardiment,
avec éclat et qui garde, de son glaive flam
boyant, la montagnesainteaux mille couleurs
qui sont peut-être les milles symboles de la
vie.
Les « Caresses » de M. Wagnsr, deux têtça
de tigrés qui se regardent en se montrant lea
dents, prélude de leur passsion, commt ncentà
tomber pourtant dans l'excès du symbole. M.
Maurin passe le symbole lui-même dans son
« Aurore », débandade de femmes en trypti»
que, dessinées au trait avec des lignes de tou
tes couleurs, dans des posestoutes culbutantes
d'un effet décoratif assez curieux ; mais si ces
femmes n'ont pas de chair,elles ont vraiment
des formes trop saisist>ablespour un tableau
d'idéal.
De M. Wagnerje voudraisciter encore une
tête de «.Désolation, » à. l'Edgar Poe, toute en
reflets violets, brutallement impressionnante ;
et la « Comédievenant se distrairede la Réa-ité : » c'est dçs Pierrots au centre, à droite dea
artistes qui chantent en, marchant dans lavie,
le chap9au pas très droit, à gaucho des col
légiens et des nègres emmenantdes femmes.
Le commentaire est libro et la toile amusante
à voir.
La sculpture elle aussi a su faire du sym
bole, Comme morceau d'art il convient ia
mettre d'abord hors rang un petit ivoire mer
veilleux de M. Dampt, une femme couohéo te
nant une branche de laurier en or. W. Vall-
grenn a sculpté, un peu à la manièrede Ro-
din, une femmesur les genoux d'un homme et
qui l'embrasse,d'ungrand charme A'exécution
sans recherches, très simple. Unô grappo de
femmess'élevant dans l'air en spiral : c'est la
« Fumée » de M.. Charpentier, d'un effet très
seyant. De M. Râmbaud, la « Pensée», tête da
femme en bronze. Enfin de M. de Niederhau-
sern, un bas relief, la «Bataille,» qui, faites
à coups de boulottes,donne une singulièreim
pression de mêlée ; U>« Torrent»,morceau trop
considérable pour être vu d'aussi près, — et
une têts qui ressemble à Socrate : il fallait ua
Socrate aux Rose-Croix : ils ont pris Verlaine.
Etienne Bricon.
Voir à la troisième page, la GRAINE
DE LIN TARIN pour prévenir oucom
battre l'influenzaï '
m-—,-EMMGE ET TBAiliSON
On parait s'émouvoir assez en ca moment
de quelques découvertes d'espionnage qui
viennont d'êtee révélées, à Saint-Etienne, à
Toulon, etc. On a fait une loi contre l'espion
nage, on prétond qu'on va l'appliquer et on
se regarde comme satisfait.
C'est à monavis une grosse erreur.
D'abord l'espionnage en la matièreest péché
véniel, il a existé de tous les temps, et la
